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Armeeoberkommando erklärt der Kommandant der 13.

Schützendivision, Feldmarschall Gustav Szekely, Major
Schönowsky habe sich weder als Bataillons-, noch als
Regimentskommandant bewährt und sei deshalb der
Kanzleiverwendung zuzuführen. Eingaben um Auszeich-
nungen für Offiziere und Soldaten, die sich in den Un-
glückstagen ausgezeichnet hatten, wurden abgewiesen
mit der Begründung, eine geschlagene Truppe verdiene
keine Auszeichnungen.

Schönowsky hat zunächst eine schriftliche Recht-
fertigung eingebracht und um die Einleitung einer ge-
richtlichen Untersuchung gebeten.

Vor dem k. k. Landwehrdivisionsgericht in Wien
haben die beiden Offiziere Kneisl und Schönowsky ihre
Rechtfertgung gefunden. Eine öffentliche Wiederherstel-
lung der Ehre des-Regimentes ist jedoch nicht erfolgt.

Das Gutachten der Sachverständigenkommission für
kriegswissenschaftliche Fragen stellte dagegen fest: Das
Verhalten der beiden Offiziere sei gerechtfertigt und ein-
wandfrei gewesen oder sei aus leichterklärlichem Irrtum
hervorgegangen, und der Durchbruch sei nicht beim
esten Schützenregiment, sondern bei andern Truppen er-
folgt. Die Anlage des Brückenkopfes von Luzk wird als
mangelhaft, gewisse Befehle als auffallend bezeichnet
und der unheilvolle Einfluss der unsichern Führung rieh-
tig gewürdigt.

Schönowsky ist übrigens später wieder vor dem
Feinde gestanden in der gleichen hervorragenden Hai-
tung, wie in den Tagen von Luzk.

Hier endet das Buch. Seine wertvollsten Eigen-
schatten sind das Aufrütteln und das Mitfühlen, das wir
erleben beim Lesen dieser mannigfaltigen, mit innerster
Erregung geschriebenen Schilderungen durch Mitkäm-
pfer, über welche der Krieg als ein urgewaltiges Schick-
sal hinweggeschritten ist. Der ergreifende Untergang
nur schon dieses einen Regimentes erinnert uns daran,
wie oft wir, gleich Zuschauern eines sportlichen Wett-
kampfes, die Kriegsereignisse in satter Geborgenheit,
voreingenommen und aufregungshungrig erwarteten und
verfolgten, dabei vergessend, dass die Kämpfer fühlende,
sonnenbedürftige Menschenkinder, wie andere auch den
Krieg als zermalmendes Verhängnis erlitten.

Mag darum ihr Opfer den Gedanken immer von
neuem wecken : das letzte Hochziel aller Gesittung bleibt
eine die ganze Menschheit umfassende Bruderschaft.

Major P. Biedermann.

Das Militärweseri als Wirtschaftsfaktor.
Allzu leicht gibt man sich in weiten Kreisen unserer

Bürgerschaft der Auffassung hin, unser Militärwesen
koste uns lediglich einen Haufen Millionen Geld, bringe
uns aber nichts Materielles ein. Wer so denkt, vergisst,
dass ein Grossteil unserer Militärausgaben auf Anschaf-
fungen aller Art, die unser Wirtschaftsleben stark fruk-
tifizieren, zurückzuführen ist und ganz besonders auch
auf Arbeitslöhne. Nach einer amtlichen Zusammenstel-
lung hat z. B. das Zeughaus St. Gallen im Jahre 1928 für
Löhne, Vergütungen an Privatindustrie, Materialbeschaf-
fungen u. dgl. 564,000 Franken verausgabt, wovon über
400 000 Franken allein auf Arbeitslöhne entfallen (rund
die Hälfte auf Heimarbeit). Von dieser Summe sind min-
destens 500,000 Fr. im Kanton verblieben und zudem hat
der Bund noch weitere 200,000 Fr. durch Vergebung von
Arbeiten für militärische Zwecke dem st. gallischen Wirt-
schaftsieben zufliessen lassen.

Les chiens de guerre
dans notre armée.

La définition du chien de guerre est certes multiple,
car cette expression désigne une grande quantité de
chiens, dont l'activité est parfois très différente; leur uti-
lisation revêt cependant un caractère essentiel, et iden-
tique : elle procure un coefficient de sécurité importa it.
Citons notamment les chiens sanitaires, les chiens auxi-
liaires de patrouilles, dont le rendement atteignit en Aile-
magne, pendant la guerre, un coefficient de 300 à 400%
en faveur des patrouilles qui les employèrent ; le chien
de garde ou de ronde, le chien porteur, le chien de trait ;

ce dernier rendit de précieux services aux compagnies
de mitrailleurs de l'armée belge, et aux troupes aile-
mandes et françaises ; enfin et surtout le chien de liai-
son, dont nous parlerons en détail.

L'utilisation du chien de guerre ne date pas de 1914.
Depuis les temps les plus reculés, les chiens furent em-
ployés au service militaire ; les Phéniciens, les Grecs,
les Romains dressèrent leurs chiens pour le combat, pour
l'attaque. En effet, jusqu'à l'invention de la poudre, le
chien fut avant tout un combattant direct: Hérodote,
Pline, Strabon, Végèce, nous laissent des citations nom-
breuses et relatives aux exploits des molosses dressés à
la guerre, utilisés dans les garnisons de forteresses.
D'autre part, les compagnies suisses qui prirent part, à
Morat, à la bataille contre Charles-Ie-Téméraire, doivent
une partie de leur succès à leurs chiens qui gagnèrent le
combat qu'ils livrèrent aux bêtes des Bourguignons. A ce
propos, Eugène Burnand dans son tableau de « La fuite
de Charles-le-Téméraire » représenta quelques molosses
du duc de Bourgogne.

Puis, dès l'utilisation de la poudre, le chien perdit
bientôt de plus en plus son rôle de combattant direct,
pour devenir un précieux auxiliaire au cobat.

Avant d'entrer dans le sujet même de cet article,
qu'il nous soit permis d'adresser ici de très vifs remer-
ciements à M. le capitaine de cavalerie Georges Balsiger,
médecin-vétérinaire à Lausanne, qui voulut bien nous
accorder une précieuse documentation relative au chien
de guerre, à son passé, à son présent et à son avenir.
Nous lui en sommes d'autant plus reconnaissant, qu'il
nous permet ainsi de vulgariser une question à l'ordre du
jour, problème qui ne manquera pas de prendre une réelle
importance dans le cadre de notre armée.

Revenons donc à l'emploi du chien au cours de la
dernière guerre. Il fut intense sur tous les fronts. En
Allemagne les résultats s'avérèrent excellents dès les
débuts de 1914. Il est juste de rappeler à ce propos que
le problème du chien de guerre fut étudié par les organes
militaires allemands dès 1888 déjà. A l'armistice, on comp-
tait un effectif de 20 000 chiens utilisés sur le front ; le
service était organisé méticuleusement, confié à des offi-
ciers spécialistes, et l'instruction des guides et le dres-
sage des chiens étaient effectués selon des principes
généraux. On les pratiquait avant tout dans des centres
de dressage tels que ceux de Breslau et de Grünheide.
Dès 1898 — fait intéressant — une société civile, qui est
aujourd'hui la première association allemande de cyno-
Iogie, le Deutscher Schäferhund-Club, présidée par le

capitaine von Stephanitz, tint un contrôle des différents
chenils. Actuellement, 4000 chiens sont inscrits dans ses

registres, sous leur qualité de chiens de guerre, et seraient
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aptes à être enrôlés en vue d'une mobilisation éventuelle.
Précisons que les chiens sanitaires ne sont pas compris
dans ce nombre, car ils dépendent directement du ser-
vice de santé.

De nos jours, le service des chiens de guerre est
attaché dans son ensemble à la Direction générale de
l'armée (Bureau du service des renseignements). Plu-
sieurs organes, pour ne citer que le service vétérinaire
et les commandants de troupes, sont responsables du bon
fonctionnement de ce service.

Voici, pour terminer, quels sont les effectifs prévus
par une ordonnance ministérielle de novembre 1927 : 24
chiens par régiment d'infanterie, 4 chiens par groupe
d'artillerie attelée ou montée. En outre, chaque école d'in-
fanterie est dotée de deux chiens servant à l'instruction
générale de la troupe.

Jugend im Manövergebiet. (Arnitz, Meis)

Des descendants de Tell!

En France, la question se développe sans doute
moins rapidement. Avant la guerre, certains officiers qui
étaient au courant du dressage des chiens et connais-
saient l'extension prise en Allemagne dans ce domaine,
cherchèrent à l'introduire chez eux. Ce fut hélas l'in-
succès. En août 1914, aucun service de chiens n'était
créé. Cependant l'armée accepta des chiens de parti-
culiers, dressés par ces particuliers, qui avaient vu, par
ce moyen, la possibilité d'éviter les missions certes re-
doutables des tranchées. De races diverses, de dressages
différents, ces chiens obtinrent de piètres résultats. C'est
alors qu'à la fin de 1916 le général Joffre signa un décret
interdisant l'utilisation de tout chien sur le front. L'ex-
périence avait donc été déplorable. Il fallut en chercher
les raisons dans l'organisation technique du problème, qui
fut repris en 1917, époque à laquelle le Maréchal Liautey,
alors Ministre de la guerre, décréta l'organisation offi-
cielle d'un service de cbiens de guerre. Le vétérinaire
Paul Mégnin fut chargé de la création de ce service, dont
les résultats devinrent surprenants. Rappelons pour mé-
moire ce qu'écrivit à l'époque le général Goybet, com-
mandant de la 25e division d'infanterie :

«Le 98e régiment d'infanterie a encore deux chiens
de liaison qui ont effectué la liaison à Avocourt à travers
les plus violents barrages, et qui dernièrement, au mo-
ment d'une violente attaque sur Nassoul, ont apporté sous
le feu des nouvelles du bataillons attaqué (téléphone
coupé, appareils de T. S. F. démolis, tous les coureurs
tués). »

Des centres d'instruction et de dressage furent créés
à Courbevoie, à Satory (chenil central militaire, etc.).
A la fin de la guerre enfin, chaque armée française pos-
sédait son propre chenil.

Comme nous l'avons vu, le chien de guerre a de mul-
tiples utilisations ; mais son emploi le plus intéressant
pour nous, en Suisse, sera sans dout celui de la liaison.
Le chien de liaison, — celui qui rend le plus de service
en campagne, — sert à établir une communication qui
peut devenir permanente. Sur un parcours allant jusqu'à
3 kilomètres. Il transporte sur ce trajet des rapports con-
tenus dans une capsule. Certains d'entre eux peuvent
même tendre des lignes téléphoniques, ou transporter
des munitions et des vivres. Le chien effectue le kilo-
mètre à la vitesse moyenne de 3 à 5 minutes. Il est vrai
que des chiens bien dressés peuvent l'accomplir en 2
minutes, surtout s'ils traversent une zone battue par
l'artillerie.

Tout le principe du dressage est basé sur la forma-
tron d'une équipe, se composant de deux guides et de
deux chiens, les deux chiens étant également attachés à
leurs guides. Pour établir la liaison, l'un des hommes doit
effectuer le parcours voulu avec les deux chiens, et dès
lors la liaison est établie d'une façon continue. C'est ainsi
que l'on vit, pendant la guerre, des chiens ravitailler pen-
dant des semaines des postes encerclés et dont les hom-
mes auraient dû, sans eux, se sacrifier simplement. On
connaît aussi des exemples de chiens qui rétablirent
toutes les heures une ligne téléphonique continuellement
détruite par le feu. Il est à noter que le chien de liaison
constitue grâce à sa rapidité, un avantage certain sur le
coureur et le cycliste.

Un premier pas a été fait en 1928, dans notre armée,
— et „plus particulièrement dans la 2e division, qui pos-
sède déjà un premier service de chiens de liaison — grâce
à l'initiative heureuse de M. le colonel-divisionnaire Gui-
san et du capitaine de cavalerie Georges Balsiger, Dr-
vétérinaire. Le mérite de l'exécution de ce gros travail
revient en outre à Mme. Harrison Eustis, directrice des
chenils de Fortunate Fields, au Mont-Pélerin, dont on
connaît le succès obtenu déjà dans le dressage des chiens
de la gendarmerie vaudoise.

Le premier cours d'instruction pour chiens de liaison
se déroula au Mont-Pélerin du 5 juillet au 19 août 1928,
et quatre équipes de deux hommes furent mises sur pied
pour le suivre et pratiquer par la suite au cours de répé-
tition du régiment d'infanterie 7, et aux manœuvres qui
suivirent.

Le début de l'instruction fut consacré aux exercices
d'obéissance. Le 10e jour, les premiers exercices de liai-
son commencèrent déjà ; les chiens, de jeunes Bergers
allemands, — qu'il ne faut pas confondre avec le chien-
loup et qui n'a aucun des défauts de cette race — por-
tèrent leurs rapports sur 50 mètres, puis sur 100, 300,
500 mètres, et enfin 2 kilomètres. Les bêtes travaillèrent
jour et nuit, sur des parcours souvent difficiles, sous
l'action même de feux de mitrailleuses et de pétards. En
résumé, les résultats furent excellents.

Le 20 août, ce premier détachement de chiens de
liaison commença son premier cours de répétition. Le 27
août, le détachement fut inspecté par M. le colonel-divi-
sionnaire Guisan, et plusieurs autorités militaires. Des
exercices de saut, d'obéissance, de ramper, etc. furent à

nouveau très réussis. Une liaison fut établie sur une dis-
tance de 114 km., parcours battu par des fusils et des
mitrailleuses. Mêmes résultats très favorables.
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Puis le 28 août commença le travail en manœuvres,
avec la troupe. Les chiens établirent alors des liaisons
entre le poste de commandement du régiment et le poste
de commandement du groupe d'obusiers lourds, dans la
région des Râpes, au nord de Wallenried. D'autres liai-
sons fonctionnèrent aussi jour et nuit, sans défaillance et
sans erreur de parcours.

En résumé, le but fut atteint et l'utilité du chien de
guerre désormais prouvée. Voici d'ailleurs la citation
donnée à ce service de chiens par le colonel-brigadier
Roger de Diesbach :

« Chien de guerre. — Les observations faites dans la
nuit de 29-30. 8 n'ont fait qu'accentuer celles qui sont
formulées dans la précédente critique. Utilisés comme
agents de liaison entre le P. C. R. I. 7 et le P. C. d'un
bataillon en première ligne, les chiens de guerre ont été
d'un rendement précieux. Dans le désarroi des liaisons
du R. I. 7, ils constituaient le seul moyen de transmission
sûre et qui ait constamment fonctionné. — 0. G. 30. 8.
28. » —

A la suite de résultats si magnifiques, il faut vive-
ment espérer que l'utilisation des chiens de liaison sera
généralisée dans notre armée, d'autant plus que le sys-
tème qui permettra de maintenir nos chiens de guerre en
état de dressage dans « la vie civile » est heureusement
trouvé.

En terminant, nous avons le plaisir de relever ici
l'initiative remarquable prise par Mme. Harrison-Eustis
et le capitaine G. Balsiger, vétérinaire, de créer à Lau-
sanne la première école européenne de dressage de
chiens pour aveugles. L'école débutera au printemps
1929. Nous tenons à féliciter les auteurs de cette initia-
tive, et sommes certains du succès de cette première
école de dressage.

Souhaitons donc que dorénavant la question des
chiens de guerre sera sérieusement étudiée chez nous,
et que dans un avenir rapproché, toutes nos divisiens, à
la suite de l'exemple de la deuxième, posséderont un pre-
mier service de chiens militaires.

Lieutenant Ernest Naef.
(« Revue militaire suisse ».)

Quelle « pâtée »

A la III/IO on s'est débarrassé de ce pauvre diable
timide et un peu simplet en le « casant » aide-cuisinier.
Mais il gêne tellement le caporal de cuisine que celui-ci
le met de planton devant la maison avec ordre de le

prévenir si le major vient.
Et pour lui faire prendre sa faction au sérieux le

caporal sort de temps à autre.
— Le major n'est pas venu
— Non

— N'oublie pas de me prévenir
L'autre reprend sa faction. Tout à coup, derrière

lui, une voix brusque le fait sursauter:
— Qu'est-ce que vous faites là
— Rien, mon yeutenant.
— Comment yeutenant vous ne pouvez pas dire

mon major
— Ah! c'est c'est vous le major Ben ben
débinez-vous vite, sans ça qu'est-ce que vous allez

prendre Y a au moins deux heures que le caporal
vous cherche (Revueillies par Robert-Jeanrenaud.)
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